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CALCIATA et CALCIPETRA
En. janvier 1941, Albert Dauzat a publié dans Le Françai s
Moderne (t . IX, pp . 41 à 45) une note étymologique, du plus haut
intérét, sur le terme Chaussée .
« Si une étymologie paraissait assurée pour les romanistes »
fait remarquer notre auteur, « c'était bien celle de chaussée
(ancien français chalciec, chauciee, provençal caussada), qu i
représente un latin vulgaire calciata, attesté dans les texte s
latins médiévaux et accompagné de via, voie, chemin, ou employé
absolument, substantivé, par ellipse de via . Depuis que Die z
a expliqué calciata comme un dérivé de calx, chaux, en donnant
à via calciata le sens primitif de « chemin fait à la chaux », tou s
les romanistes lui ont emboîté le pas, avec des variantes légères .
Le Dictionnaire Général définit : «proprement : route pavée de
chaux D . . .
Ayant lui-méme, à ses débuts, accepté l'explication tradi-
tionnelle, Dauzat «avait opté pour la définition : chemin dans
la structure duquel la chaux joue un rôle. Rôle qu'il s'avouait
incapable de définir, n'étant pas archéologue, mais qui lui avai t
toujours inspiré des doutes ». Ces doutes se sont précisés à la
lecture du chapitre consacré par Albert Grenier à la constructio n
des voies romaines (Archéologie gallo-romaine, ze partie, pp . 316
et suivantes) ; ce, d'autant plus qu'Antoine Meillet, consulté ,
avait rejeté formellement l'étymologie traditionnelle : «on ne
fait pas de routes avec la chaux » .
Ainsi Dauzat en est-il arrivé à croire « qu'aucun archéologue ,
aucun technicien ne défendra pareille hypothèse. Si l'on objecte
que la chaux entre dans la composition du mortier comme du
ciment, je répondrai que ni à l'époque romaine, ni plus tard ,
le ciment ou le mortier, qui avaient chacun leur nom, n'ont ét é
appelés « chaux ». A défaut de l'un ou de l'autre pour assure r
le liant entre les matériaux du pavage, on a pu recourir au sable
6avec ou sans bois ; mais la chaux, qui s'effrite sous la pression
et qui sous l'action de l'eau se dilue en bouillie, est bien la der-
nière matière à laquelle on songerait pour renforcer le pavage .
Une telle explication est bien le type de l'étymologie livresque ,
élaborée sans compte tenu des réalités . »
La description, donnée par Grenier, des chaussées antiques
a suggéré à Dauzat une autre conjecture, « plus conforme à la
nature des choses et aux exigences linguistiques . Ce qui frappe
dans la structure des voies romaines — et ce qui devait les dis-
tinguer des anciens chemins gaulois — c'est la profondeur d e
leurs fondations, ou, si l'on préfère, la hauteur des matériaux
de soubassement superposés en lits successifs jusqu'au pavage
supérieur . La via calciata apparaît dès lors comme le «chemin
chaussé », calciata représentant le classique calceatus, -a, dérivé
de calceus, chaussure. Tl suffit de penser à la métaphore française ,
qui est parallèle : « chausser des pommes de terre », c'est-à-dire
amonceler la terre autour du pied . «Chausser» devient ici syno-
nyme de « buter », faire une élévation de terre . Les voies ro-
maines étaient souvent surélevées et formaient des levées, de s
digues, le long des cours d'eau ou à travers les zones marécageuses ,
sì nombreuses à l'époque » .
Du Cange avait déjà, entre autres étymologies du mot, fait
allusion à celle qui interprétait calciata, sous-entendu terra,
comme signifiant terra aggesta et vectibus densata, «terre amon-
celée et serrée », idée qui paraît bien à Dauzat être à l'origin e
de chaussée . Alors que Du Cange ne spécifie pas s'il comprend
calciata comme représentant le sens « chausson) ou a fouler »,
« Littré précise et estime qu'on peut passer de celui-là à celui-ci :
après avoir signalé l'ét'ymologie de Diez, il objecte : «mais la
chaussée est surtout une levée de terre, oit la chaux n'entre pas ;
aussi vaut-il mieux prendre calciatus, chaussé, puis foulé, sens
qui se trouve en effet dans le bas-latin (voyez Du Cange, calciare) ,
de sorte que la chaussée serait la terre foulée, pressée » .
Tl semble difficile à Dauzat de passer de «chausser» (calciare )
à « fouler n (calcare) et il croit qu'il faut opter entre les deu x
sens . Las formes françaises et provençales remontant toutes à
calciata et aucune à calcata, il faut écarter l'explication «fouler »
et lui préférer celle de « chausser —r buter » .
7«A côté des considérations techniques, le facteur linguistiqu e
n'est pas moins décisif pour écarter l'étymologie par « chaux » .
La présence des deux verbes calcare, fouler, et calciare, chaus-
ser, faisait obstacle en latin à une dérivation verbale de même
type d'après calx, chaux, qui aurait créé une homonymie into-
lérable . Si le latin nous offre des dérivés nominaux (adjectifs
ou substantifs) comme calcarius, -ia, calcinus, -ina, on n'a enre-
gistré pour «passer à la chaux », « verser de la chaux », aucun
calcare ou calciare . . . N .
« Calciata apparaît comme une création gallo-romaine », re -
marque Dauzat en terminant : « Comme le mot est plus fréquent
dans le Nord, j'ai cru jadis qu'il avait d'abord désigné les nou-
veaux chemins tracés pour l'exploitation des domaines défri-
chés sous les Mérovingiens . La toponymie montre, après exa-
men, que «chaussée » s'est appliqué aux voies romaines : forma-
tion populaire qui, au moins partiellement, s'est superposée à
strata -* estrada, estrée, --- formation imagée qui s'est substi-
tuée à un mot sémantiquement usé (ellipse, incomprise depui s
longtemps, de via strata lapide), tout en conservant jusqu'à no s
jours la valeur de «levée, digue », étroitement associée à l'origin e
du mot » .
*
* *
L'étymologie proposée par Dauzat a beaucoup pour elle, e t
l'on ne peut qu'approuver pleinement le saga ce linguiste fran-
çais lorsqu'il repousse les définitions de Diez, « chemin fait à
la chaux », et du Dictionnaire général, « route pavée de chaux » .
Toutefois, je l'avouerai tout de suite, des constatations faite s
clans des textes relatifs à des chemins d'Allemagne et de Bel-
gique m'empêchent pour ma part, de rejeter complètement
tout rapport entre calciata et calx, au moins en ce qui concerne
ces deux pays : les documents en question nous forcent en effe t
à admettre qu'au neuvième siècle dans le Wurtemberg, au dou-
zième dans le pays de Trèves, au quatorzième en Hesbaye
liégeoise, on a donné à certaines routes une appellation faisant ,
sans conteste possible, allusion à la chaux qui entrait, sous un e
forme ou sous une autre, dans la structure de ces voies .
8Camillus Calci s
1. — La plus ancienne de ces mentions se rapporte à une
route romaine du Wurtemberg, partant de Wimpfen (sur l e
Neckar) vers Steinsfurt, Seinsheim et Wiesloch, dans la direc-
tion de Spire. Une description de la marke de Wimpfen, de l'an
856, comme par un texte des environs de l'an x000, cite, en même
temps qu'une excelsa platea, chemin de hauteurs préromain ,
un caminus calcis, entre Grombach et la villa Off ensegal (Rauhof
ou Adersbach ?) .
K . Schumacher 1, qui a découvert le corps de cette route
dans les champs au sud d'Adersbach, près de la ferme :Rauhof,
a pu y constater le bon état de conservation et la présence d e
pierres calcaires 2 ; dans sa descente vers Steinsfurt, la voie est
encore appelée de nos jours Steinerne ou Steinstrasse . Schumacher
observe à ce propos que ce nom de caminus désigne quelquefois ,
au Moyen Age, les routes romaines, apparaît vers 1200 dans un
relevé des biens du chapitre du dome à Trèves (juxta caminu m
calcis, ce qui ne doit pas faire allusion à un four à chaux, mais
signifie via calcata) et est encore conservé de nos jours, sur l a
rive gauche du Rhin, sous les formes Kemm, Kernel, Kernich ,
Kim, Kimweg .
A propos de cette mention, F . Cramer 3 fait remarquer qu e
Bacmeister Q avait déjà traduit par «chemin de chaux, c'est-à
-
dire la (voie) chaussée D .
N. — Ce second caminus calcis est cité, en effet, dans un rele-
vé des biens, rentes et revenus du chapitre du dome de Trèves ,
que ses éditeurs G dataient de l'époque 98o-1180, mais que
Goerz 8 attribue à la seconde moitié du XTi e siècle . Là est
mentionné, parmi quinze journaux de terres sis à Trèves e t
1. Siedelungs- und Kulturgeschichte der Rheinlande, III, 1925, p . 118 .
2. «Deren guterhaltener Kalkstcingestackter Strassenkörper. . . von mir auf
-
gedeckt wurde» .
3. Rheinische Ortsnamen: aus vorröm . und röm . Zeit, 1901, p . log .
4. Alemannische Wanderungen, p . 59 . ESSER (cf. son article Uber den Lokal-
narren Kimm», dans St Vither Kreisblatt, 1883, n o 28) adoptait également la
traduction « (voie) chaussée, via calcata e .
5. BEYER, ELTESTER et GOERZ, Mittelch. Urkdb., II, 352 .
6. Mittelrh. Regesten, II, p . 241, n° 872 .
9dans ses environs immédiats (in Biz ; apud S . Germanum et
in Clinport ; ultra Mosellam ; in loco qui dicitur Langenstein ; in
Kerricha ; in Campenna juxta stratam ; juxta allodium S . Si-
meonis in eadem villa), a unum diurnalem juxta camminum cal -
cis, apud S. Albanum juxta tiliam » .
On pourrait à première vue, d'après le contexte, chercher c e
journal de terre au nord de la ville, dans le quartier de l'église
Saint-Siméon (l'antique Porta Migra), où il y avait effectivement
un four à chaux, cité en 1255 : a platea Sancti Simeonis a d
vicum per quem itur ad calco fine » 1 ; seulement, le doute n'es t
point permis, car Saint-Alban était une chapelle sise au sud de
Trèves, près de la route romaine se dirigeant, le long de la rive
orientale de la Moselle, vers Konz, le palais impérial de Con-
cionacum : le caminus calcis n 'était donc autre que cette voie
primordiale 2 . Il est d'ailleurs bien peu probable qu'on ait voul u
désigner par cette expression soit un chemin conduisant à u n
four à chaux — on aurait plutôt dit dans ce cas : caminus calcis
/unit ou calcis /ornacis 3 —, soit un chemin par lequel on trans -
portait de la chaux .
Du reste, cette interprétation s'accorde avec l'emploi du terme
calcipetra, que nous allons relever à propos d'anciennes voie s
romaines de la Hesbaye .
Il est à noter que Buck cite en Haute-Allemagne le pendan t
allemand de caminus calcis, Kalkstrasse, comme appellation de
route romaine pavée 4 , tandis que W . Keinath mentionne Kalch-
weg, avec la même signification, parmi les toponymes d u
Wurtemberg, le pays même où nous avons vu citer un caminu s
calcis en 856 5 ; de son côté, R . Vollmann fait figurer parmi
les noms donnés aux voies romaines et aux chemins militaire s
et commerciaux du haut moyen âge, ceux de Altstrasse, Stein-
1. Mittelrh . Urkundenbuch, à la date .
2. STEINHAUSEN, parfait connaisseur du passé gallo-romain de la région
tréviroise, rejetant également (Archaeolog . Siedlungskunde des Trierer Landes ,
1936, p . 99) l'interprétation de LA■IPRECHT (Deutsches Wirtschaftsleben im Mit-
telalter, I, p . 588) et de Goerz (loco cit .), traduit caminus calcis par Kalkstrasse ,
et non par Kalkofen = ((four à chaux« comme le faisaient ces deux auteurs .
3. Cf . la mention, à Trèves même, en 1283, de la veuve de Gérard de Calci s
Fornace (Mittelrh . Reg ., IV, no Io67, p . 241) .
4. Oberdeutsches Flurnamenbuch, Stuttgart, 188o, p . 128 .
5. Württembergisches Flurnamenbüchlein, Tübingen, 1926, p . 73 .
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Kalk- ou Mörderweg (= Mörter, Mörtel [«mortier, ciment »], du
latin mortarium) 1 , De plus, l'archéologue trévirois Jos . Stein-
hausen décrit un. Kalkweg qui gravissait la côte de Trèves pour
rejoindre la route antique de Wasserbillig vers Bitburg, par
Welschbillig ; d'origine romaine — on l'appelle Römerstrass e
sur une partie de son parcours —, ce chemin était pavé de
pierres calcaires z
Calcipetr a
M . — En 1326 est citée sur le ban d'Odeur (à I4 kil . au N .-O .
de Liége) une terre sise entre Crisnée et Odeur, juxta calcipe-
tram 3 ; or, entre ces deux communes passe la chaussée romaine
de Tongres A Arlon, par Amay (qui fait en partie la limite des
deux bans), mentionnée dans les m@mes conditions en 1535
(a entre Crissignée et Odeur, et se passe le voie de la chachie
parmy ») et en 1611(« alle chaulcye, entre Chrissegnée et Odeur ») .
Calcipetra a donc été employé ici pour désigner la Chaussée
Brunehaut ou Chaussée Verte, actuellement li (vî) ou li vêt e
tchâssiye, encore appelée : calciata et chachie, en 1326 ; chaude ,
en 1524 ; la chachie et la chassie, en 1535 ; chaucye, en 1550 ;
chaulcye, en 1611 et en 1677 ; chaud de Tongre et vielle chaude ,
en 1762 . En 1327, un texte lui donne sa dénomination flamande :
« via que dicitur catside » 4 .
1 . Flurnamensammlung, München, 1926, p. 55 .
n Mit Kalksteinen gepflastert » . Il est à noter, toutefois, que le chemin
a pu devoir son nom au fait qu'il y avait de ce côté de nombreuses carrières
de pierre calcaire, d'oh l'on a même supposé que provenaient les matériaux
de l ' amphithéâtre et des anciens remparts de la ville (Archaeol. Siedlungsh
. ,
P . 133-1 35) .
Le nom Kalhweg est encore signalé près de Duisburg (sur-le-Rhin), ave c
l'ancien « Ratinger Kalkweg» (M. WILMS, dans Bonner Jahrb ., LIT, p . Io) e t
du côté de Remscheid et Rade (à l'E
. de Düsselforf ; J . LEITHAEUSER, Bergische
Ortsnamen, p. Io8) . D'autre part, DE FLOU (Woordenb . der Topon . van Wes-
telijk Vlaanderen, VI, col . 1143 et 1146) mentionne une Kalhenstraat à Anseghem
et le Calckestraet à Saint-Orner (vers 1300), cette dernière devant sans doute êtr e
la même que le Calchovenstraet ou tale ruelle qu'on dit Calchoverstraet de 1 37 5
et 1376 (ibid
., col . 1149) . Le nom des chemins de Ratingen, Remscheid-Rade
et Anseghem doit peut-être aussi son origine à un four à chaux .
3. J . HERBILLON, Toponymie de la Hesbaye Liégeoise, VI, Odeur, 1 937, p . 203 ,
d'après le n o 46 du fonds de Saint-Jean l'Évangéliste de Liège (f o 51) .
4. Ibidem, pp . 185-186 et 203-204
. A Coninxheim-lez-Tongres la voie est appe-
lée Hooische Katzij, «chaussée de Huy n .
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XV . --- Le même terme reparaît, à diverses reprises, vers 1350 ,
dans la description des biens du mandé de Saint-Jean l'Évangé-
liste de Liège 1 .
A) A Kemexhe (dont le ban est limitrophe à celui d'Odeur) ,
vers le Sud : « al chachie, juxta le Meys, inter calcipetram et ter-
ram Amelii Flokelet ; ad calcipetram, juxta le Meysse, per me-
dium vie de Fehe ; ad calcipetram, subtus villam de Comeffe
(= Kemexhe), versus Jecoram» (.= le Geer) (fol . 24 V O) . C e
lieu-dit Il Mê était proche de la même chaussée d'Arlon, appelé e
ecticida en 1309, chachie en 1331 et en 1414, grande cachie en 1480 ,
chaulchye en 1596, chaussée Brunehaut en 1777 2 .
B) A Harstappe (au N . d'Odeur) : «apud Odour, in territorio
de Harstaples, in loco clicto al Tombe sive ad calcipetram » ;
«ibidem satis prope, supra calcipetram» (fol
. 27 v o) ; il s'agit de l a
Tombe d'Herstappe, située au bord de la même route, sur le
ban de Lowaige, niais près de la limite d'Herstappe et de Cris -
née .
C) A Hollogne-sur-Geer (au S . 0. de Waremme) : e apud Ho-
longne supra Jecoram, retro atrium de Holongne secus viam
quae venit de Leodio apud Holongne, juxta le Frayne versus
calcipetrain ; et campaingne dicta desor le Mon, inter dual sayzons ,
juxta terram H. d. Heloy de Seves versus calcipetram et juxta
terras . . . a parte inferius versus Asse (= Grand-Axhe) ; ultra
calcipetram secus viam de Selve (=Saives) ; secus viam de Selve
ultra calcipetram» (ff 34vß et 1171,0) .
Cette calciietra est la grande voie romaine de Bavai à Cologne
par Tongres, à laquelle le ban de Hollogne touche vers le S .-E. e t
qui a reçu tout le long de son parcours, depuis le XT1 e siècle, des
dénominations variées, dont quelques-unes méritent d 'être repro -
duites ici, à titre de comparaison synonymique : «Regia via (1155 )
via que Calciata dicitur, inter Pintonem (= le cours d'eau le
Piéton) et regium iter quod Calciatam vocant (1163) ; inter
Pintonem et viam regiam que vulgo Calcia dicitur (1179) ;
Chauchie (1270) ; Calcheya (1285) ; le chemin. roial c'om, apellet
le Chauchie » (1298) ; le Chachie (1351) ; la Chaussée Brunehaut »
r . Arch . de l'État à Liège, Saint-Jean l'Évangéliste, n e 414 rouge .
2, HERBILLON, Top . Hesb, Liég., VII, Xemexhe, 1 .937, pp. 261, 262 et 276 .
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(1708) ; ces différentes appellations se rapportant à la voie sur
le territoire de Chapelle-lez-Herlaimont (à 10 kil . à l'E .-N.-E .
de Binche) . Haulte Chaulcie ( 1545, à Villers-Perwin, à 15 k .
à l'E . de Chapelle) ; Chacie Bruneho (1331, à Lantremange-lez-
Waremme) . En pays flamand, à Tongres et au delà, l'actuelle
Oude Romeinsche Katzij ou Oude Steenstraat, s'appelle Steenstrote
en 1317 ; die Katsie en 1330 ; strata lapidea et Steynstrote, en 1344
die Katzye en 1364 ; alta calciaa seu calciata dicta Catside, calciat a
dicta teutonice de Catside, die Heerstrate, via publica dicta Steyn-
strate alias die Catside, en 1385 ; via alta calciata, en 1511 ; strata
lapidea, au XVre siècle . A Maastricht, c'est agger publicus chez
Grégoire de Tours (574-594) et dans la lettre de Jocundus aux
moines de Maastricht (peu après 1088, otù elle est encore dénom-
mée via Regia) ; ce dernier nom se retrouve encore dans la
Chronique liégeoise de 1402 : « in Trajecto in aggeris publici via
strata, que appellatur Via Regia » .
A Hollogne- sur-Geer m@me, notre calcipetra est qualifiée par
la même chronique de « via regia que vulgariter a multis voca-
tur Via Strata Brunechildis 1 ; nous allons encore la retrouve r
sous d'autres dénominations entre Tongres et Maastricht .
D) A Genoels-Elderen (à 5 Kil. à l'E .-N .-E. de Tongres) :
« juxta Hottestroit id est Via Lignea latine (= Houte Straat) ,
quae vadit de Berges apud Odour Domini Godenole, inter terrarn
domini Gossuini de Odour, militis, a parte versus Helde Stroit,
id est calcipetram, et dictam viam que dicitur Hottestroit, pe r
medium vie quae vadit de Mal in Odour Domini Godenule . . . a
duobus lateribus, videlicet a parte versus Berges et a parle
versus calcipetram quae vadit de Trajecto Tong(ris) ; ultra
calcipetram quae teutonice vocatur Herstroit sive Heruwés ver-
sus Mal et vocatur eciam file locus a quibusdam Skechhagae ,
id est gallice Skichhaie ; juxta praedictum locum dictum Skech-
hagae, . . . versus Herstroit seu calcipetram ; in eisdem campis ,
plus versus Tong(ris) et satis prope de patibulo, per mediu m
duaruni viarum, quarum prima, quae dicitur Herstroit, vadit
de Tongr(is) in Trajectum . . . ; parum plus versus Berge et cal
-
1 . J . VANNÉRUS, La Reine Brunehaut dans la Toponymie et dans la Légende ,
Bull. Acad . R . de Belg ., Cl . des Lettres, 5 e s ., XXIV, 1 93 8, pp. 359, 3 62, 3 6 4 ,
365 et 366.
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cipetram, juxta antiquam stratam . . . et satis prope de calci-
petra . . . ; ultra calcipetram et secus dictam calcipetram, sub pati-
buio . . . ; catis prope de dicta pecia ac eciam sub patibulo, inter
Petrozam Viam et le Heruweze . . . ; secus calcipetram, et jacent
inter Heruwés, id est calcipetram, et antiquaire viam . . . ; versus
calcipetram sive antiquam viam » 1 (ff. 75 vo à 76 vo) ;nous sommes
encore ici sur la chaussée de Bavai à Cologne, appelée au fol .
73 vo : «Calciata qua itur de Tongris apud Trajectum» .
E) A Liège : «in vico le Maielir, medietatem domus Katha-
rine de Calcipetra » et « supra calcipetram Sancti Christo fori »
(if
. 94 vo et 'or) . C'est la même Catherine, sans doute, qui es t
citée, à l'article Ore Gallica (Heure-le-Romain, au N .-N.-E . de
Liège) : «post recessum Katharine de Calcipetra» (f . Io5) .
La Chaussée Saint-Christophe, à Liège, est ordinairemen t
appelée calciata Sancti Christophori ou Christofori en latin (1314 ,
1 324, 1344) ; en roman, « Chauchie à Saint Christoffe » ou Chacie ,
en 1272-1281, «Chachie. de Sain Christofle deleis Liege » en 1336,
«Cauchie Saint Cristofle » ou Christoffle en 1339 et 1341, « Cha-
chie de Saint Xristofore» en 1359 ; « Cathie S . Crestofre» en 14.30 ;
Cauchie de Saint Christophe » en 1471 2 .
V. — Enfin, calcipetra se retrouve encore, dans la seconde
moitié du XTV e siècle, dans plusieurs passages du « Stock d e
Hesbaye », où ont été consignés, de 1345 à 1373, les biens et reve-
nus de la cathédrale de Saint-Lambert à Liège 3 .
A) A Vottem (au N . de Liège) : « calcipetram que tendit d e
Liers ad Votteme », texte se rapportant à l'année 1348 a , comme
les mentions suivantes : «sor le Chachie Bruneho, al Chachie ,
le Cachie D . La même chaussée est citée de multiples fois à Vot-
tem, entre autres comme Malle Chavee (= Via cavata ou exca-
z . Il s'agit de Genoels-Elderen (w Odour Teutonica, que dicitur Domin i
Godenule, sive apud Eldre », comme dit notre relevé de biens), de Berg, d l'ouest ,
et de Mall, au sud de Genoels-Elderen
.
z . A . Et. Liége, Pauvres -en-I1e, reg . no ti, ff . 63 v o et 68 v o ; E. PONCELET,
Le livre des fiefs de l'Eglise de Liège sous Ad . de la Marck, pp . 26, 128, 287, 398 ,
452, 471) ; J . CVVELIER, Inv . des Arch . du Val Benoit, n o 230, p . 157 ; THIMISTER ,
Cart. de Saint-Paul de Liège, p . 253 ; SCHOONBROODT, Inv. des Arch. du Val-
Saint-Lambert, I, p . 403, na 1106, et II, p. 3 4 , no 1391 .
3. Arch. de l'État à Liège, grande compterie, n o 3 .
4. D'après E . RENARD, Toponymie de Vottem et de Rocour-lez-Liège (Mém . de
la Comm . R. de Top. et de Dialect., Sect . Wall ., II, 1934, p . 67) .
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vata, «creusée »), en 1358 ; Chaulcie ou Chaucie Brunho, en 1557 ;
Chaveie Brunehon, Brunehau ou Bruneho, Chauchie Brunehon ,
en 1562 ; Chaulcie Brunho, en 1573 ; Mal Chaulcie, en 1637 ;
Haulte Chaulcie, en 1668 1 .
Cette voie — que les habitants de la contrée appellent sim-
plement la Tchassêye, car la dénomination Chaussée Brunehau t
n'est plus franchement populaire — est l'antique route romaine
de Tongres à Trèves, que nous allons retrouver à Herstal .
B) A Herstal-lez-Liège : « ad Calcipetram Brunehot, inter die-
tam calcipetram et domum seu curtem Nicolai le Commandeir ;
in loco dicto en Maresse deorsum le Goffea, . . . a parte inferiori
ad calcipetram dictam Bruneho ; in loco dicto en Marexhe, seor-
sum calcipetram ; subtus calcipetram ante Jupiliam, inter calci-
petram predictam et . . . » (1, f . 45 et vo) .
C'est au Marexhe, et spécialement au lieu-dit Goffay, que notre
chaussée atteignait la Meuse, avant de franchir le fleuve pour
atteindre Jupille, sur l'autre rive ; d'anciens actes la mentionnen t
à diverses reprises en cet endroit, par exemple : en 1459, ((Cil
lieu condist en Mares, sur le costeit delle Chauchie condist Brun-
hosse » ; en 1559, «en Marexhe, en lieu condist a, Goffea, jondant
d'aval alle Chaulcye Brunehault » ; en 1711, « au Goffea,u en
Marexhe, joindant d'aval à la Chaussée Brunhault » 2 .
C) A Waremme, en 1348 ; «in loco dicto a Poplea, supra cal-
cipetram ; citra le Poplea, supra calcipetram ; ultra patibulum,
ad calcipetram ; supra semitam tendentem de Waremmia apud
Blarey, ultra calcipetram ; ultra calcipetram, per medium vie de
Bovegnistier et de Blarey ; per medium vie vel semite ultra
calcìpetram de Bovegnistier ; ad calcipetram per medium vie d e
Longo Campo et de Blarey, subtus patibulum ; per medium
semite venientis de Mesgat, tendentis versus calcipetram, inter . . .
versus calcipetram et . . . versus Waremme ; ultra rivulum, inte r
viam leodiensem et semitam de Blarey, inter terram . . . versus
viam leodiensem et terrain . . . a parte versus calcipetram ; dimi-
I . J . VANNERUS, La Reine Brunehaut, pp . 388 et 389.
2. A . COLLART-SACRÉ, La libre Seigneurie de Herstal, I, p . 376, et II, pp .
281 et 511 ; J . VANNSRUS, op . Cit ., pp . 389 et 390 .
3. Le gibet était sis à l'intersection du chemin de Longchamps-Bleret et du
sentier du moulin à vent à Longchamps (Bull. Soc . Art Hist . Dioc. Liege, V ,
p . 182) .
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dium bonuarium terrae luxta calcipetram et transit via leodien-
sis per medium ; juxta le Poples, immediate juxta fossata de
Waremmia ab una parte et juxta terras domini de Seraygne
versus calcíatam ; inter Waremme et Bovegnistier, inter rivum
et calciatam » (TT, ff . 1-2 vo) 1 .
A Waremme, la chaussée est appelée Kaucie et Chacie au
xrrre siècle ; Chacie, en 1341 2 .
D) A Ornai et aux environs, dans le chapitre Umale et Darion ,
rédigé en 1357 : «in loco dicto ad calcipetram, ante villam de
Turines ; satis prope de Bauley, a parte versus calcipetram ;
in loco dicto en Sainte Marie Vauz . . . inter . . . versus Braban -
(tem) et . . . versus Waleviam ; ibidem contigue . . . inter terram . . .
versus calcipetram . . . et terrain . . . versus Umale ; juxta calci -
petram, juxta terram . . . versus Novara Viliam prope Umale et
terram . . . versus Braban(tem) ; juxta tombas supra calcipetram,
inter terram . . . versus Umale et tombas predictas ; en Colon-
fosse, . . . inter calcipetram et villain dictam Hemricourt ; desuper
calcipetram in campo de Walevia, inter terram . . . versus Wale-
viam et terram . . . versus calcipetram ; per medium vie de Leodio
desuper calcipetram, inter terram. . . versus calcipetram et terram . . .
a parte superiori versus Turines ; desuper calciatam contigue ;
inter Umale et calcipetram, inter terram . . . Saveri de Urnal e
versus tombas et terram . . . versus Holoniam a parte inferiori ;
desuper calcipetram, satis prope de Tuylheur Busson ; in loco
dicto el Champengnot devant le Nove Ville, inter terram . . . a
parte superiori versus Turnines et viam que tendit de Leodi o
versus Braban(tem) a parte inferiori versus Umale, ac Egidii
Malhar versus calcipetram ; ad calcipetram. . . a parle inferiori
versus Novam Villain ; in fondo inter Urnale et calcipetram ,
satis prope viam de Termongne » (ff . 195-196) 8 .
A Ornai, comme à Waremme, nous avons affaire à la grande
chaussée romaine de Bavai à Cologne .
r . Les mentions des chemins de Bleret, Bovenistier, Longchamps et Liège ,
ainsi que celles du lieu-dit Poplea ou Poples, prouvent à suffisance la synonymie
de Calcipetra et de Calciata . Cf . KURTH, Front. Linguist., I, p . 186 .
2. J . VANN$RUS, op . Cit., p . 365 .
3. De nouveau, la synonymie calcipetra-calciata ressort, sans aucun dout e
possible, des mentions de Tourinne, Waleffe et Termogne (sis de l'autre c6t é
de la chaussée), ainsi que de celle des célèbres cinq tombes d'Oural .
Ìb
Ces diverses mentions ne laissent pas le moindre doute sur l a
signification de ce terme calcipetra : il a été, de 1326 à 1357 ,
employé comme synonyme de calciata .
Sauf pour la Chaussée Saint-Christophe de Liège, le nom
s'applique à des voies certainement romaines 1 : celles de Tongres
à Arlon (Odeur, Kemexhe, Herstappe), de Bavai à Cologn e
(Hollogne-sur-Geer, Genoels-Elderen, Waremme, Ornai) et d e
Tongres à Trèves (Vottem, Herstal) . Ces chaussées antiques
ont porté, au cours des temps, des appellations diverses, énumé-
rées plus haut et qu'il est intéressant de rapprocher de notr e
calcipetra, car elles en déterminent le sens davantage encor e
Calciata (1155, 1163, etc .) ; calcia (1179) ; kaucie (XIÏI e s . )
chacie (XIIIe s . et 1341) ; chauchie (1270-1562) ; calcheya (1285 )
calcida (1309) ; chachie (1326-1535) ; cauchie (1339- 147 1 )
chaucie (1357-1524) ; cachie (1430-8o) ; chassie (1535) ; chaucye
(1550) ; chaulcie (1557- 1637) ; chaulchye (1596) ; chaulcye ( 1559-
1677) ; chaussée (1711) ; chaucée (1762) ,
Alta calcida seu calciata (1385) ; via alta calciata (1511 )
Haulte Chaulcie (1545, 1668) .
Chacie Bruneho (1331) ; Chaussée Brunehaut (17ò8, 77) .
En flamand : catside (1327, 85) ; katsie (1330) ; katzye (1364) .
Autres appellations, encore : agger pu blicus (574 /94, 1402 ) ;
via regia (1155, 79, v . 1088) . Strata lapidea (1344, XVIB q . )
antiqua strata (v . 1350) ; via strata (1402) ; steenstrote (1317 )
steynstrote (1344) ; steynstrate (1385) . Heide stroit, Herstroit siv e
Heruwés, Heruweze ; Antiqua strata, antiqua via (v . 1350) .
Calcipetra est donc resté très localisé, dans le temps (1326 à
1357), comme dans l'espace : les neuf localités oix le mot es t
signalé, en dehors de Liège même, sont sises à l'ouest, au nord -
ouest et au nord de la ville, à une distance ne dépassant poin t
26 , /z kilomètres (Ornai) : le terme est donc essentiellemen t
liégeois, ce qui explique qu'il n'ait pas été relevé par Du Cange .
Cette appellation bizarre, que je n'ai pas rencontrée ailleur s
que dans le pays de Liège, ni à une autre époque qu'au XIV e
1 . La Chaussée Saint-Christophe était en tout cas fort ancienne, car elle con-
duisait vers Dinant (cf. les plans de la cité de Liège au XI e et au XIIe siècle,
annexés par Duo . POLAIN à son étude . La formation territoriale de la Cité dc
Liège (Lille, 1932) .
1 7
siècle 1 , est sans doute la création d'un scribe embarrassé de
traduire en latin le terme chaussée : elle rappelle, parson étrangeté ,
celle de calcata et de calcetum, dont Dauzat avait à juste titre
souligné le caractère artificiel . Également celle de caverna, don t
le stock de Hesbaye use vers 1350 pour désigner des cavées (tcha-
véyes ou havéyes, vice cavatae ou excavatae) de la région liégeoise :
«supra cavernam de Tingnois Champ » et «supra cavernam de
Mons», à Mons-lez-Liège (où l'on cite également lei . d . q deorsum
les Chaveez ))) ; «ultra crucem de Muhien subtus cavernam de
Muhin », en 1348 à Waremme ; « ad cavernam qua itur versu s
Wihongne » à Obome-sous-Glons (au S .-E. de Tongres) ; «in
loco dicto Gosonbuhi et transit caverna per medium », à
Fexhe-lez-Slips (au N. de Liège), en 1349 ; « juxta cavernam de
Commenalhes », en 1349 à Slips ; « in loco dicto en Fons de Bois
et transit caverna, . . . in eodem loco ultra cavernam supra pa-
sellum de Bachenges », à Houtain-Saint-Siméon (à l'E . de Sl ips) ;
«ad cavernam de Cornelhon deorsum salices », à Aaz-lez-Hermé e
(à l'E, de Slips) 2 . Ce terme de caverna est si extraordinaire, pour
désigner un chemin, qu'il avait fait hésiter, sur la significatio n
à lui donner, un toponymiste aussi averti que J . Herbillon :
l'ayant rencontré dans le même stock, à Xhendremael (à 10 k .
au N. de Liège) (cc supra viam de Wihongne juxta cavernam ») ,
il avait noté d'abord : «sans doute quelque excavation produit e
par les marnières », puis, mieux informé, remarqua, à propos
de la mention, au même ban de Xhendremael, en 1400, d'une
terre «sor le voie delle Lupiere deleis le caverne» : «le latin
caverna sert à traduire le wall . (tc)havéye ; le fr . caverne peut
être ici une retraduction de cciverna » 3 . En tout cas, des expres-
sions comme « caverna qua itur versus Wihongne » et «transit
caverna» ne peuvent s'appliquer qu'à des chemins .
r . Il ne m'a pas été possible, dans la situation actuelle, d'achever mes inves-
tigations toponymiques aux Archives de l'État à Liège ; d'autres mentions de
cakipetra pourront donc être relevées encore, peut-être, mais elles n'apporteron t
sans doute guère de modification à cette répartition du terme, chronologiquemen t
et géographiquement .
2. Arch . E. Liège, Cath . Saint-Lambert, Gr . Compterie, n° 3, II, ff. 128, 1 vo ,
86, g6, 99, 103, 103 v o . Mouhin, au N. de Waremme ; Bassange, au N.-E . d e
Houtain ; Wihogne, à l'O . de Slip s.
3. J . HERBILLON, Top. Hesb. Liég ., I, pp . 12 et 485•
2
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Si caverna a donc eu, passagèrement,un correspondant roman ,
il ne semble pas en avoir été de même de calcipetra, dont j'ai
en vain cherché la forme wallonne 1 ; le terme n'a donc eu qu'une
vogue passagère, sans lendemain .
Le premier élément de ce mot, calci, fait certainement allusion
à la chaux, et nous pouvons y voir un composé, analogue à
calcis f urnus, « four à chaux n 2 , dans lequel on a voulu faire
allusion à une particularité caractéristique des voies antiques :
la présence de pierres calcaires, calcis petrae, expression analogue
à celle de lapides calcis, employée en 1222 par le commentateu r
du polyptyque de l'abbaye de Prüm 3 . Calcipetra, donc, est com-
parable au Caminus calcis de 856 et de la seconde moitié du
XTTe siècle, et il nous apporte la preuve qu'au XTV e siècle
encore, comme au neuvième, on a voulu, dans des régions auss i
éloignées que le Wurtemberg, le pays de Trèves et le pays d e
Liège, chercher dans la présence de la chaux l'élément le plus
caractéristique des voies antiques . Dès lors, nous sommes ame-
nés à nous demander si l'appellation de calciata ne procéderai t
pas, au moins dans certaines régions, de la même intention :
reste à voir si, par l'emploi de ce terme, on a voulu souligner
dans les routes l'utilisation de pierres calcaires ou si l'on n' a
pas, plutôt, eu en vue la chaux qui entrait dans la composition
du mortier destiné à assurer la cohésion du pavage .
1. •Chauspire, ou quelque chose d'analogue . J'ai cru, un instant, me trouver
en présence d 'une calcipetra romane en lisant dans ÉD . PONCELET, Le livre de s
fiefs . . ., p . XXV (d'après BORMANS, Seigneuries féodales, p . 387) que le 27 août
138o un relief fut effectué devant Caichepire, en 1'oest e ; en réalité, il s'agit d e
Chassepierre sur la Semois (cant. Florenville), cité le 16 du même mois d ' aoû t
sous la forme Chece pire (ainsi qu 'a bien voulu me le signaler M . Poncelet, d'après
les Chroniques liégeoises de BALAU et FAIRON , I, 81, et II, 215) . Cette localit é
est appelée Casapetra en 888 et en 1097, ad Casampetrae en 1097, Chese pire en 12 55 ,
Chassepiers en 1273 (A . VINCENT, N
. de L . Belg ., pp . 33 et 143, qui y voit un
primitif * Casa petrea, i maison de pierre e ; interprétation à laquelle se rallie
A. CARNOY, Dict . Etym . du N . des Comm . de Belg ., I, p . 115, qui ne rejette ce -
pendant pas complètement l'explication de Marchot, (t maison de Pierre » ,
casa Petri) .
2. Cf., p . ex., les commentaires ajoutés en 1222 par l ' ex-abbé Césaire au polyp-
tyque de Prüm : 4D . abbas, quolibet anno si vult, ad edificationem ecclesi e
calcis furnum potest facere s (Mittelrh, Uriedb., I, p . 151) ; également, le nom
de Calcis fornace que nous avons rencontré plus haut à Trèves, en 1283 .
3. Loco citato, à propos du four ìi chaux dont il est question dans la not e
précédente .
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C'est par l 'emploi de pierres calcaires que Gamillscheg ex-
plique le terme de calciata, comme dérivé d'un *calciare disparu ,
signifiant «couvrir de pierres d' chaux» 1 ; ce qui concorde
avec la présence de semblable matériau constatée dans mainte s
routes .
Décrivant, par exemple, les « voies dallées », type le plu s
parfait des routes romaines (telle, la Via Ab1'ia), dont la surface
est formée de grandes dalles de pierre dure, A . Grenier remarque
que «ce dallage exige des matériaux très solides, pierres de lave ,
basalte, granit ou calcaire dur » . Ailleurs, parlant de la vieille
route qui, en Alsace, longe le pied des collines vosgiennes et s e
poursuit, du sud au nord, sous les noms de Herweg, Chemin des
Romains, etc., il constate que, plutôt pavée que dallée, l'aire
même de cette voie «est construite de pierres de grès, de gros
cailloux plats bien posés et de pierres calcaires » .
La route de Trèves à Cologne, d'autre part, «présente trè s
nettement à sa base, garnissant le fond de la tranchée aména-
gée pour la route, un. hérisson de pierres calcaires placées de
champ ; au-dessus vient une couche de cailloux de rivière, puis
un lit compact d'éclats de calcaire . . . C'est le même type de route
qui se rencontre dans la majeure partie de la France, surtout
de l'ouest » . C'est ainsi que dans le Calvados, de Caumont a
constaté la présence « d'une couche plus ou moins épaisse d e
pierres calcaires concassées et battues ensemble, reposant im-
médiatement sur le sol naturel ou sur des pierres d'un volum e
plus considérable formant le statumen » .
Dans la construction des routes légères, Grenier distingue
deux cas, aussi fréquents l'un que l'autre : «ou bien la route es t
formée d'un hérisson de pierre, recouvert d'une couche légèr e
de gravier ; ou bien la route est simplement formée d'un con-
glomérat de pierres calcaires concassées, mêlé de silex ou d e
cailloux, formant un macadam assez semblable au nôtre . D'une
façon générale, la route romaine a été établie avec les matériaux
que fournit le pays D .
« Ce qui détermine le mode de construction de la route, ce
r . r Mit Kalkstein bedecken r (rapporté par Dauzat, loco cit ., p. 45) ; Kath-
stein correspondant tout à fait aux lapides calcis du texte de 1222 .
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n'est pas tant, semble-t-il, son importance et le r$le qu'elle
était appelée à jouer dans la vie générale du pays que la na' ure
des matériaux fournis par la région . Dans les pays de calcaire
la route accumule les pierres ; ailleurs elle les remplace par de s
scories de fer, par des cailloux ou du sable » 1 .
De cet emploi du calcaire dans la structure des voies romaines ,
non plus comme pierres utilisées telles quelles, mais sous form e
de fragments concassés ou de gravier 2 , on pourrait multiplie r
les exemples . En 1865, un ingénieur des Ponts et Chaussées ,
Matty de Latour, présentant à l'Académie des Inscriptions le s
résultats de vingt-sept années d'observations, particulièremen t
au cours d'innombrables sondages (plus de trois cents sur la seule
voie de Besançon à Langres), constate que les ingénieurs romain s
ont généralement utilisé le terrain tel qu'ils le rencontraient . Le
statiê nen et le radier manquent souvent ; quelquefois, «sur u n
lit de calcaire grossier ou siliceux disposé presque à plat, qui
peut représenter le rudus, une couche de calcaire désagrégé
ou de craie figure le nucleus » .
Une coupe faite à Bonn, dans la route de Mayence à Cologne ,
a montré, sous les cailloux de la couche superficielle, une couche
de chaux, tandis qu'à Naix, une coupe de la voie romaine de
Reims à Toul a fait apparaître, sous une couche moderne, qui
a dû porter les dalles (dont on n'a retrouvé que quelques-unes) ,
1,10 m . de gravier calcaire local . Dans le nord de la Gaule ,
remarquait en 1877 l'abbé Caudel, les voies romaines présentent
très rarement le statumen et le rudus ; il arrive qu'un lit de cal-
caire grossier ou siliceux remplace le rudus et qu'une couche
de craie ou de calcaire désagrégé remplace le nucleus 3 .
i . Archéol. gallo-rom ., 2 m° partie, l'Archéologie du sol, les Routes, 1 934, pp .
33 2 -3 . 339-40 . 35 0, 353, 354, 389 .
2. C'est I. ce mode d'utilisation du calcaire que SCHELER (Dictionnaire d'éty-
mologie franpaise, 1888) faisait allusion quand il écrivait : e Chaussée correspond
à un participe latin calciata (sous-entendu via), dérivé de cals, pierre à chaux :
chaussée est une route faite avec des pierres calcaires broyées p ; cette explica-
tion ne lui souriait guère, toutefois, car il ajoute : e d'autres (ainsi Ducange ,
Littré, Rönsch) interprètent calciata par N la foulée e, en le ramenant à im v .
calciare, issu d'une forme basse-lat . calcia = cale, talon
. Ils pourraient bien
avoir raison a .
3. GRENIER, op . Cit ., pp. 323, 348 Ù. 35 1 .
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Et puis, la chaux est encore intervenue, pour la construction
des routes romaines, intégrée au mortier . Vitruve ne recommande -
t-il pas (de Architectura, VIT, z) de répandre au-dessus du radier
(rudus) une gangue à tuileaux contenant, comme mélange ,
pour trois parties, une de chaux : « nucleus mixtionem habens
ad tres partes unam calcis » ?
Bergier, ayant fait un sondage à Reims, au début du XVTTe
siècle, rencontra à 3 M . de profondeur «la terre ferme sur laquelle
le chemin est assis ; et fut trouvé sur icelle un ciment de chaux
et d'arène de l'épaisseur d'un pouce seulement, qui est auss i
blanc que s'il venait d'ètre fait . Tl enfarine les mains en le ma-
niant comme si c'était de la chaux nouvelle . . . e r
Dans un chapitre consacré spécialement à l'emploi du béto n
dans la substruction des voies romaines, Grenier déclare entendre
par béton «un mélange de matériaux inertes, sable, cailloux ,
fragments de pierres ou de briques et de chaux vive qui les li e
et en forme une masse compacte et solide » : ce n'est autre que
ce mélange que Vitruve prescrivait d'étendre au-dessus du ra-
d ier.
Le béton n'était employé que lorsqu'il fallait donner à la
route une rigidité particulière : c'était le cas de la voie oit Ber -
gier avait constaté la présence de ciment de chaux (seul exempl e
qu'il donne de cette disposition), alors qu'elle devait traverse r
les marais de la Vesle ; en général, ce mode de liaison par le
mortier à la chaux était inutile . A ce propos, G, Wolff (Westd .
Ztschr ., XVT, pp. 30-31) met en garde contre la confusion qu e
l'on peut faire entre du vrai mortier et un simple conglomérat
formé au cours des àges : a dans les routes faites de calcaire ,
l'usure de la route a produit une poussière de chaux qui, a u
cours du temps, par l'effet de la pluie ou d'autres circonstance s
locales, a formé, avec le sable et les cailloux des couches nifé
-
1 . IBIDEM, pp. 318 à 20, 329 . BESNIER (Diet . deS Antiquités. art . Via ; cf .
GRENIER, p . 230), énumérant les quatre couches de maçonnerie des route s
romaines (superposées sur une hauteur totale de I m . à I m. go), le statumen ,
le rudus ou ruderatio, le nucleus et le summum dorsum, décrit le nucleus (30 â
5o cent .) comme étant formé de a béton plus fin, en mortier de chaux et d e
sable, cylindré par couches s . De son côté, DE Loa (Not . d'archéol. préhist . belgo-
rom . et franque, p . 179) place à la superficie des routes romaines une couch e
de gravier mêlé de chaux (summa trusta) o .
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Heures, une masse compacte que des maçons éprouvés tendent
à appeler mortier » 1 .
Le mortier, arenatum, mélange de chaux et de sable, don t
Vitruve parlait déjà au premier siècle (« calcem et arenam con-
fundere ; calce et arenà structuram connectere ))), était encore
en usage pour la construction ou la réparation de nos route s
du moyen âge. C'est ainsi que dans un compte de l'archevêch é
de Trèves, de 1339-1340, on note un paiement effectué «Vin-
kilino combustori cementi, pro camino in Pillidhe », ce Vinki-
lin ayant évidemment calciné des moellons (caementa) 2 pour une
route à Welschbillig (au nord de Trèves), qui pourrait bien
n'être autre que la grande voie romaine de Trèves à Cologne
(par Bitbourg), appelée Hohe Strasse en 1492 et qui passait
contre la localité 8 .
La chaux de ce mortier, désagrégée par les pluies autant
que par le passage des charrettes et des piétons, a certes d û
frapper l'oeil des passants à cause de ses inconvénients : en été ,
poussière blanche — celle qui avait frappé Bergier, près d e
Reims -- et pendant la mauvaise saison, boue liquide gris
-
blanchâtre .
D'autre part, les pierres calcaires des routes n'ont pas dû
móins fréquemment attirer l'attention des voyageurs dans cer-
taines régions : puisque les ingénieurs voyers romains employaient
volontiers les matériaux du pays, il a dû souvent en entrer dan s
la structure des grands chemins antiques. En Belgique, par
exemple, un peu partout les géologues nous montrent des dépôts
calcaires, qu'il s'agisse de terrains primaires (dévonien : calcaire
de Couvin, de Givet et de Frasne ; carbonifère : calcaire des
1. GRENIER, pp . 327 à 331 .
2. LAMPRECHT, Deutsches Wirtschaftsleben im Mittelalter, III, x886, p . 430 .
Caementum peut aussi se traduire par «chaux )), ce qui revient au même, au
point de vue où nous nous plaçons : à la même époque, un compte de l'hôpital
de Rhens (sur la Moselle, au sud de Coblence) cite des dépenses « pro una
nave cementi» et « pro secunda nave cementi », mais également « pro labore
cementi ad albescendum parietes capelle» (ibid ., pp . 339 et 341) .
3. J . STEINHAUSEN, Zur Var- und Frnhgeschichte Welschbilligs (Trierer Hei-
mat, 1925, p . 295) et Archaeol. Karte der Rheinprovinz, I, , Halbblatt, Textband ,
Ortshunde Trier-Mettendorf, 1932, Carte des anciennes routes, où l'on voit cette
route croisée, près de Welschbillig, par un autre chemin romain, de Steinheim
(sur la Sûre) vers Orenhofen.
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Lcaussines, de Dinant, Anseremme, Waulsort, Namur, Visé) ,
secondaires (lias : calcaire sableux d'Orval, bathonien, calcair e
de Longwy) ou tertiaires (calcaire grossier de Mons, etc .) . Nom-
breux sont les produits, tirés de ces dépôts, qui ont pu servi r
pour la construction et l'entretien de nos routes antiques : i l
suffit, pour s 'en convaincre, de parcourir les tableaux dressés
par Cornet, dans sa notice sur les Mines et Carrières de Belgique 1
où il énumère parmi les substances minérales de multiples pro -
duits calcaires servant à la fabrication du « ciment romain »
et de la chaux, pour l'empierrement des chemins, la confectio n
des pavés et des moellons 2 .
Il est curieux, à ce point de vue, de relever que dans un livre
tout récent 3 Paul Rolland attribue au calcaire carbonifère d e
Tournai une importance particulière dans la construction e t
dans le tracé du réseau routier de la région à l'époque romaine :
parlant de «la pierre de Tournai que les légionnaires utilisaient
pour construire les routes, ponts, relais, digues, forts et redoute s
de tout le nord-ouest de la Gaule », il se demande ((Si ce n'est
pas la présence de ce matériau de choix, utilisable à l'état brut ,
taillé ou réduit en chaux hydraulique naturelle, qui détermin a
la déviation de la grande voie Cologne-Boulogne et, de ce fait ,
la naissance de l'agglomération collective D .
Bref, nous pouvons affirmer que les Romains ont construi t
«à chaux et à sable » nombre de routes auxquelles le moyen âg e
a pu donner le nom de vicie calciata: parce que la présence de la
chaux, sous forme de pierres calcaires ou de mortier, avai t
frappé nos populations . ti n'en reste pas moins possible qu e
pour certaines routes, moins fréquentes — dans nos régions ,
en tout cas —, ce soit la hauteur de ces voies, haussées, chaussées ,
1. EUG. VAN BEMMEL, Patria Belgica, 1, pp . 295 à 198 .
2. Par exemple : système liasique, pierres à chaux, grès pour pavés, moellon s
et l' empierrement des chemins ; calcaire carbonifère, pavés et matériaux pou r
l ' empierrement des chemins .
3. Tournai r Noble Cité », 1944, p . 17 .
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qui ait fourni l'élément caractéristique de l'appellation populaire ,
via. *calceata, comme le suggère Albert Dauzat 1 .
Le Fawetay, à Spa, ter mai 1944 .
	
Jules VANNÉRUS .
z . Pour les chaussées romaines de notre pays, je n'ai toutefois trouvé un rap-
pel de cette hauteur que dans des expressions comme alta cakida seu calciata
(1385), via alla calciata (1511), haulte chaukie (1545 . 1668), signalées plus haut,
où l'idée de surélévation est exprimée par l'adjectif alta ,haute . Les appellations
du genre sont fréquentes le long de la chaussée de Bavai à Cologne : par exemple ,
& Binche la Haulte Gauchie (1460) ; à Gouy-lez-Piéton, la Haute Chaussée (XVIIIe
s .) ; à Moxhe, alle Hault Chauchie (1567) et alle Haulte Chauccie (1595) ; à Aven-
nes, la Haute Chausie (1750) ; à Braives, al Houlte Chachie et al Route Cachie
(1348), la Haute Chauhie (1740), la Haute Chaussée (1755) ; etc . En 1649, Wen-
delinus relevait déjà, pour notre chaussée, les dénominations die Hooch Catseye ,
alta Calciata, la Haute Chaussée. La voie romaine de Reims à Trèves a également
reçu ce qualificatif : le Haut Chemin au cadastre de Florenville et de Vance
et en 1604 à Étalle ; le Heult Chemin à Autel en 1638 ; der Hohe Rem à Wei-
merskirch-lez-Luxembourg ; cette dernière appellation a été appliquée à diver s
chemins antiques du Grand-Duché : in Hohem Kerne, Hochhiemert, etc . (Cf.
J . VANNÉRUS, La Reine Brunehaut. . ., passim, et Le terme luxembourgeois e Kiém
= Caminus t, BCRTD, X, p
.
z85) .
Toutes ces désignations rendent la même idée que le terme agger, déjà attesté
chez Ammien Marcellin (aggeres publici) et chez Grégoire de Tours, où il es :
appliqué à la chaussée de Maastricht ; encore mentionné vers r16o (vie regie
antiguum aggerem) sur la voie de Beauvais à Paillart et en 1186 (publicus agger)
sur celle de Soissons vers Epemay et Châlons-sur-Marne (J
. VANNÉRUS, La
Reine Brunehaut, pp . 405 et 411) .
